
 

BAUDELAIRE 

Le Voyage, (extrait)  

 

Pour l'enfant, amoureux de cartes et d'estampes, 

L'univers est égal à son vaste appétit. 
Ah ! que le monde est grand à la clarté des lampes ! 

Aux yeux du souvenir que le monde est petit ! 

 
Un matin nous partons, le cerveau plein de flamme, 

Le cœur gros de rancune et de désirs amers, 
Et nous allons, suivant le rythme de la lame, 

Berçant notre infini sur le fini des mers : 
 

Les uns, joyeux de fuir une patrie infâme ; 
D'autres, l'horreur de leurs berceaux, et quelques-uns, 

Astrologues noyés dans les yeux d'une femme, 

La Circé tyrannique aux dangereux parfums. 
 

Pour n'être pas changés en bêtes, ils s'enivrent 
D'espace et de lumière et de cieux embrasés ; 

La glace qui les mord, les soleils qui les cuivrent, 
Effacent lentement la marque des baisers. 

 
Mais les vrais voyageurs sont ceux-là seuls qui partent 

Pour partir, cœurs légers, semblables aux ballons, 

De leur fatalité jamais ils ne s'écartent, 
Et, sans savoir pourquoi, disent toujours : Allons ! 

 
Ceux-là dont les désirs ont la forme des nues, 

Et qui rêvent, ainsi qu'un conscrit le canon, 
De vastes voluptés, changeantes, inconnues, 

Et dont l'esprit humain n'a jamais su le nom ! 

 

 

 
 

 
 

 
 

 
 

 

 
 

 
 

 
 

 
 

 

 
Moesta et errabunda 

 
 

Dis-moi, ton cœur parfois s'envole-t-il, Agathe, 
Loin du noir océan de l'immonde cité, 

Vers un autre océan où la splendeur éclate, 
Bleu, clair, profond, ainsi que la virginité ? 

Dis-moi, ton cœur parfois s'envole-t-il, Agathe ? 

 

La mer, la vaste mer, console nos labeurs ! 
Quel démon a doté la mer, rauque chanteuse 

Qu'accompagne l'immense orgue des vents grondeurs, 
De cette fonction sublime de berceuse ? 

La mer, la vaste mer, console nos labeurs ! 
 

Emporte-moi, wagon ! enlève-moi, frégate ! 

Loin ! loin ! ici la boue est faite de nos pleurs ! 
- Est-il vrai que parfois le triste cœur d'Agathe 

Dise : Loin des remords, des crimes, des douleurs, 
Emporte-moi, wagon, enlève-moi, frégate ? 

 
Comme vous êtes loin, paradis parfumé, 

Où sous un clair azur tout n'est qu'amour et joie, 
Où tout ce que l'on aime est digne d'être aimé, 

Où dans la volupté pure le cœur se noie ! 

Comme vous êtes loin, paradis parfumé ! 
 

Mais le vert paradis des amours enfantines, 
Les courses, les chansons, les baisers, les bouquets, 

Les violons vibrant derrière les collines, 
Avec les brocs de vin, le soir, dans les bosquets, 

- Mais le vert paradis des amours enfantines, 
 

L'innocent paradis, plein de plaisirs furtifs, 

Est-il déjà plus loin que l'Inde et que la Chine ? 
Peut-on le rappeler avec des cris plaintifs, 

Et l'animer encor d'une voix argentine, 
L'innocent paradis plein de plaisirs furtifs ? 

 


